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„ «'apprête A fêter magnifiquement 
te i r t" 1 *^ du prince héritier d'Italie avec 
Maria-José de Belgique. Quatre rois et 
aatxanta princes ou princesses seront réunis 
A cette occasion dans la capitale italienne. 
! • palais du Quirinal sera Illuminé ainsi que 
la dôme de Saint-Pierre, qui luira comme un 
«norme diamant dans la nuit, tandis que les 
«mpeauz belges et italiens mêleront leurs 
couleurs sur tons les bâtiments et les édifices 
4a lu TiBe. 

De ton* les points de l'Italie arrivent déjà 
las délégations en costumes nationaux, cinq 
« m e délégués qui ont ressuscité pour la clr-
eonettnce les rieux atours depuia longtemps 
ooWicset qui. après la cérémonie des prin-
etères épousailles, iront dans tontes les rilles 
<> te péninsule promener leur Joie et leurs 
beau-: habits. 

A la Joie populaire se môle la roconnals-
aance car le prince Humbert rient d'annon-
eer qu'il ne roulait receroir de la nation 
aucun cadeau personnel pour son mariage, et 
5 . les sommeVprérues a cet effet devraient 
•toc affectées a des institutions de bienfal-
aance 11 ne Jera exception que pour les mem-
kree de sa famille «t les officiers du régiment 
in fanter ie de Tertn dont il est colonel. 

Un beau mariage, en vérité, et mieux 
MKore un mariage d'amour... 

C'est quand e«e avait huit ans que la 
petit o princesse de Belgique rencontra pour 
la première fois, » Ventae, le prince Humbert. 
Des photographies prises a cette époque 
montrent les enfants royaux se promenant 
an gondole. Depuis, la jeune princesse se ren­
dit fréquemment seule en Italie, où elle était 
Mené soit au château de San Bossore, près 
da Pise, soit a Racconigi. dans le Piémont, 
par la famille royale. Pendant la guerre. eUe 
«nt envoyée a Florence, au courent de l'An­
nonciation, pour se perfectionner dans la 
langue italienne, et elle étonna ses profes-
eenrs par son assiduité au trarail. 

L'affection des deux jeunes gens remonte 
déjà a plusieurs années, comme en témoigne 
«ne photographie du prince, donnée a Rac­
conigi et dédicacée en français: c A ma pe­
tite amie de toujours », photographie que 
Marie-José gardait amoureusement aTec elle. 

La cfcarmante histoire des fiançailles, 
rapportée par Sonia Tamara dans le « Ncw-
Yark Herald », serait, s'il en «tait besoin, 
une noorcHe preuve des sentiments des deux 
fiancés. 

En septembre dernier, une grosse voiture 
de course, toute couverte de poussière, vint 
stopper un matin devant le perron du châ-
taaa de Ciergnon, dans les Ardennes, où se 
trouvait alors-en rfllértrtur» la- famUte • * • * • 
Ile Belgique, lies trois occupants, en costume 
da sport, paraissaient fatigués. L'un d'eux 
sauta du siégé.' demanda au portier accouru 
d'annoncer à Son Altesse Royale la prin­
cesse Marie-José, le comte San-Maurlzlo. 

Tout protocole e»t banni, comme on le sait, 
A la résidence d'été de la famille belge, et la 
princesse, qui avait entendu l'arrivée de la 
voiture et rn t travers la ritre les armes de 
la maison de Saroie. descendait l'escalier au-
darant du prince. 

Celui-ci était parti la veille incognito de 
TŒin et avait voyagé un Jour et une nuit 
pour venir surprendre, dans sa résidence des 
Ardennes, celle qu'il aimait. 

Et, ce jour-la. au déjeuner, Marlc-José 
portait au doigt un magnifique rubis que le 
p. toce Humbert lui arait remis a son arrivée. 
La visage des deux jeunes gens rayonnait de 
boabeur. mais les raisons d'Etat firent qu'il 
fax décidé que cette démarche demeurerait 
Mexete et que les fiançailles ne seraient 
annoncées que le 23 octobre, jour où le prince 
Tiendrait à Brnxelles faire sa demande offi-

Le train royal Italien qui doit emmener 
en Italie toute la famille royale de Belgique 
est arrivé a Bruxelles. Il se compose de deux 
locomotives, huit voitures, deux fourgons, 
avec un personnel Italien. 

Le train sera à quai, pour le départ aujour­
d'hui-vendredi a partir de 7 heures. 

Deux-trains spéciaux seront mis en marche 
vendredi, à l'occasion du mariage de la prin-
c 2 Marie-José. 

Ces trains emporteront de nombreuses 
personnalités belges et un groupe de nos glo-
rien- mutilés, au total deux cents Toyageurs 
environ. 

Ces trains quitteront respectivement la 
gare de Bruxellos-Nord a 9 h. 05 et 14 h. 22. 

Les fiancés restèrent ensemble l'après-
midi et peu après le dîner le prince repartait 
pour Turin. 

On rapporte encore cette anecdote du 
prtnee-fiancé. Il avait appris que la prin-
camn Marie-José désirait depuis longtemps 
U couple de chiens maltais, d'une espèce 
fart rare. Le prince envoya spécialement a 
Londres un émissaire chargé de l'achat et 
quand la famille royale belge vint a i'ambas-
aada d'Italie, une heure a peine après l'at­
tentat de Rosa, le prince Humbert entraîna 
la princesse Marie-José, encore toute trem­
blante <le l'émotion qu'elle venait d'avoir, 
dans un salon où deux valets de pied lui 
présentèrent deux petits chiens arrivés la 
re l i e par courrier spécial. 

Ainsi quand le train bleu de la maison 
loyale d'Italie emmènera, aujourd'hui, rers 
Borne la princesse Marie-José de Belgique, 
e'aat une fiancée tonte radieuse de bonheur 
qui roulera a travers le Luxembourg, l'Alsace 
at la Suisse vers celui qu'elle a librement 

U s délégués français 
sont partis pour La Haye 

Paris, 2 janvier. — La délégation française 
à la Conférence de La Haye a quitté Pans, ce 
matin, à 11 heures, par un train spécial. Un 
wagon-salon avait été réservé aux quatre mem­
bres du gouvernement JIM. Tardieu, Briand, 
Chéron, Loucbeur. Les autres experts, en tout 
une trentaine de personnalités appartenant à 
la Banque de France et ù la direction des mi­
nistères, intéressés, avaient pris place dans les 
trois autres wagons-salons. 

Le chef du gouvernement a été salué, à. son 
départ de la gare< du Xord, par ceux de ses 
collaborateurs qui restent à Paris et par MM. 
Qûinonès de Léon, ambassadeur d'Espagne ; le 
jokheer Loudon, ministre des Pays-Bas ; Ja-
vary. directeur général, et Girard, secrétaire 
général de la compagnie des Chemins de fer 
du Nord ; Chiappe, préfet de police, et par 
tic nombreux parlementaires. 

Avant le départ du train, MM. Tardieu et 
Briand te sont entretenus plaisamment avec 
les personnes qui étaient sur le quai <le la 
gare et l'on a pu entendre cette allusion, faite 
par M. Briand, au retour de M. Léon Daudet: 
« Prenez bien garde au train qui revient, a 
dit le ministre au garde des Sceaux, M. Lucien 
Hubert, e*„ surtout dites-leur d'être bien 
sages. » 

Avant le départ des délégués français à La 
Haye, les ministres se sont réunis, à 8 h. 30, 
à l'Ely.-éc, sous la presidanM de M. Gaston 
Doumergue.. 

M. André Tardieu, président du Conseil, a 
jfnfiu, cftffipte^e 'a réunion des experts da la 
Conférence de La Haye, qui s'est tenue, mardi, 
au ministère do l'Intérieur. Cette réunion a 
confirmé sur tous les points de détail l'unité 
do vue qui s'était affirmée sur les grandes 
lignes au Conseil des ministres de mardi 
matin. 

MM. André Tardieu, Briand, Loucbeur et 
Chéron sont arrivés a La Haye a 18 heure.;. 
M. Beelaerts van Blokland, ministre néer­
landais des Affaires étrangères, a salué .e 
président du Conseil et les ministres français 
sur le quai de la gare. 

UNE NOUVELLE LÉGIONNAIRE 

(Wide World pïétew.) 
Déjà titulaire de la médaille de la Reconnais­
sance française, une cordonnière de Lyon, 
M1** BIZOLON, fondatrice d'oeuvres de guerre, 
«fart de recevoir la croix de la Légion d'honneur. 

L'EXPOSITION COLONIALE DE VINCENNES 

VaKI LA MAflUCTTE « L'ENTRÉE B'HOKNEUR DE L'ExPOSITTOf* CObONMLE DE 1931 

La famille royale belge dans l'intimité 

PHOTO... REINE DES BELGES, REPRODUITE PAR KEYSTONE VIEW C \ 
Cette charmante photographie a été tirée pat la Reine des Belges, qui est passionnée de la 
photographie. Dans le parc royal, le prince Léopold. sa femme la princesse Astrid et le Roi des 

Belges s'amusent des enfantillages de la petite princesse Joséphine-Charlotte, en pyjama. 

LE BILAN DE 1929 
EN AVIATION 

Notre lunfrère If, Georges Honard, rédacteur 
en chef des « Ailes », l'excellent organe hebdo* 
madaire de la locomotion aérienne, dresse le 
bilan de !'.••!) ( n aviation. Voici des extraits de 
son intéressant exposé : 

Le ïxilan de l'JJOÎ... II est beau. Beau du 
point de vue de l'Aéronautique mondiale. Beau 
aussi du point de vue de l'Aéronautique fran­
çaise. Bt eert est réconfortant : 1U29 a été 
ce que nous espérions : une année d'activité 
aérienne intense. Dire que tout n été parfait, 
que tout s'est accompli selon nos désirs ne 
serait pas exact. Mais si l'on fait la part du 
bon et ortie du mauvais, la première, incon­
testablement, 1 emporte sur la seconde. C'est 
•une raison d'être satisfait: de saluer l'an neuf 
avec un optimisme confiant. Soyons opti­
mistes... 

L'axialioa française j | 
L'Aviation française figure dignement au 

tableau do 105**.-l*>tji:perfermanct's, ce n'est 
pas mal du-tout.:'c'est le.'jetinC' équipée 
Baily-Reginen6i-Marsot qui, en dix jours et 
dix escales, s'en va de Paris a Saigon et qui 
revient au port en gagnant un jour sur.le 
voyage d'aller ; c'est lui aussi qui rallie Ma­
dagascar en un temps record et qui touche 
Paris dans un temps plus étonnant encore. 
C'est Assolant-Lefftvre-Lotti qui traversent 
l'Atlantique... C'est Costes et Bellonte qui 
ramènrat en France le record de distance en 
ligne droite, puis Costes et Collos qui nous 
rendent le record de distance en circuit 
fermé... C'est Challe qui, accompagné de 
Larve Borges, s'en va, d'un coup d'aile, de 
Séville au Brésil... Ce sont des Françaises, 
Maryse Bastié et Lena Bernstein qui con­
quièrent les premiers records féminins offi­
ciels, volant l'une 2b' heures 40 minutes, l'au­
tre, d'une seule traite, de France en Egypte... 
C'est Girier et Weiss qui nous rendent le 
record de vitesse sur 5.000 kilomètres, La-
baurie et Sahuc qui accomplissent en six 
jours, autour de l'Europe, cet étonnant 
voyage de 11.000 kilomètres; Détroyat qui, 
arec 230 CV de puissance, s'attribue la 
Coupe Michelin a la moyenne de 180 à 
l'heure. ' 

Fauvel qui, tout en consommant cinq 
litres d'essences aux 100 kilomètres, enlève 
quatre des plus importants records d'avia­
tion légère... Ce sont Goulette, Marchesseau 
et Bourgeois qui volent de France a Mada­
gascar, puis s'en vont survoler La Itéuniou; 
ArrachRrt et Kignot qui promènent jusqu'en 
Chine les cocardes trioclores ; Le Brix et Rossl, 
après Le Brix et Paillard, dont l'échec aux 
portes de l'Indochine équivaut presque à un 
succès. 

Inactivité française, au cours de 1929, ne 
se limite pas à ces exploits pris parmi les 
plus retentissants. Il faudrait en ajouter 
cent autres, ceux, notamment, de nos admi­
rables équipages militaires... Hélas, ils sont 
trop nombreux pour qu'en citant quelques 
noms, on ne commettent pas, à coup sûr, de 
regrettables oublis. Tout de môme, on songe 
à la besogne obscure mais magnifique de 
nos pilotes de lignes, de nos pilotes récep­
tionnaires et metteurs au point, de Paillard, 
de Sadi-Lecointe, en particulier, qui, à Hour­
tin, essaient les bolides destinés a doter notre 
pays des avions et hydravions les plus rapi­
des du monde. 

Rendons cet hommage au Ministère de 
l'Air : Il a insufflé à VAviation française une 
ardeur, une vie intense nouvelles. S'il a com­
mis des erreurs, il a eu. du moins, ce mérite 
de donner, de noureau, à notre Aéronautique, 
conscience d'elle-même, de sa puissance, de 
ses possibilités. 

...Nous en aurons fini avec l'Aviation, 
française quand nous aurons salué ceux qui, 
au cours des douze derniers mois, sont morts 
pour elle. Inclinons-nous devant les noms 
d'Escailler. de Lucien Richard, de Magnard, 
de Pollon, du lieutenant Bonnet, du comman­
da t Tulasne, de Maurice Welss, de Lucien 
Rougerie. de Lassalle, Kebart et Faltot et 
de tous les héros anonymes — mais encore 
trop nombreux — do l'Aéronautique natio­
nale. 

L'aéroaaatiqae mondiale 
Le tableau de l'Aviation française est 

beau. Raison de pins pour rendre hommage 
t tous les bons serviteurs- de l'Aéronautique 
mi/tdiale dont 1929 aura vu les magnifiques 
exploits : le record de durée avec ravitaille­
ment, passé, an cours de l'année, a 161 heu­
res, puis 210 heures, puis 420 heures!... le 
raid Séville-Bahla des Espagnols Jimenes et 
Iglesias, les traversés de l'Atlantique et le 
tonr du monde du docteur Dckener et da «on 

BILLET PARISIEN 

A LAllAYE 
(D'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL) 

PARIS, 2 JANVIER (MINUIT). 
seconde conférence de La Haye, qui s'ouvre 

demain, n'aura pas la même importance que la 
première. Au mois d'août dernier, il s'agissait de 
faire accepter le plan Young par les puissances 
intéressées. Chacune d'elles, à l'exception de la 
France, avant pose des conditions à son accepta­
tion, cette conférence était condamnée à n'atteindre 
le but visé qu'au prix d'un difficile cl interminable 
marchandage. Avant la réunion de l'aréopage de 
La Haye, on ignorait au surplus Us intentions des 
ministres travaillistes anglais. On ne soupçonnait 
pas l'énergie volcanique de M. Snon>den. 

Cette seconde conférence, fort heureusement, 
un objectif plus limité que la première et elle a 
/té préparée par des conversation» interalliées qui 

' 'Ww mettent à Cabri, 'dans talfKXÙfe du'possitTé, 
des oups de nos amis. Quant à ceux que peuvent 
niai tisèrver not anciens ennemis,' iftrà|^'<hin 
yetont prêts à la riposte. D'où viennent Us princi­
pales difficultés qui surgiront I devant | les I négo­
ciateurs de La Haye? Elles se rapportent aux 
réparations orientales et à la volonté que certains 
prêtent.à l'Allemagne de ne pas tenir pour lettre-
morte le fameux mémorandum du docteur Schacht. 

C'est surtout la Hongrie qui, par son intransi­
geance fait obstacle au règlement des réparation» 
orientales. Sa volonté de ne pas payer au delà de 
1943 et son refus de compenser avec ce qu'elle 
doit les indemnités réclamées par certains citoyens 
hongrois qui pensent être admis à bénéficier des 
articles 63 et 250 du Traité de Trianon, indis. 
posent franchement Roumains, Tchèques et 
Yougt-Slaves, qui ne peuvent quWrepousser un 
arrangement selon lequel ils ne recevraient rien, 
mais seraient encore redevables envers elle de 
lourdes indemnités. 

Si l'on ajoute à cela l'affaire des optants que les 
Roumains voudraient voir liquider à La Haye, on 
aura une idée des problèmes complexes et féconds 
en controverses que ta conférence qui s'ouvre 
demain aura à résoudre. 

Ces difficultés sont certaines ; celtes qui pourront 
surgir du fait de l'Allemagne sont incertaines, mais 
il impottait de les prévoir et l'on peut ctte sût que 
le Couvernement français les a prévues. Le docteur 
Schacht n'a pas été désigné comme délégué de 
l'Allemagne à La Haye. Au premier abord, il 
semble qu'en se passant des services du directeur 
de la Reichsbank., le Couvernement allemand soit 
décidé à ne pas prendre devant la conférence 
l'attitude intransigeante que lui conseillait celui-ci. 
Mais le docteur Schacht n'imposera-l-il pas sa 
Volonté, même sans être présent à La Haye? Sei 
réclamations, considérées comme justes par l'.opi-
nion allemande, ne seront vraisemblablement pas 
ignorées par les envoyés du Reich, qui en repren­
dront au moins quelques-unes à leur compte. 

Pour être moins tumultueuse que la première, la 
seconde conférence de La Haye ne sera pas de 
tout repos pour nos délégués. 

R... 
• 

La mort du frère du Pape 
A la suite de la mort de son frère, le Sou­

verain Pontife a suspendu les audiences 
jusqu'à nouvel ordre. 1-ia dépouille mortelle 
du comte Ferrao Ratti.a été transportée hier 
soir, à 23 heures, en l'église de Sainte-Marie-
des-Anges. Le transport a eu lieu sans céré­
monial. Sur le cercueil ne tiçurait qu'une seule 
couronne, celle de la fille du comte Katti. Le 
corps sera transporté et enseveli à'Milan, ctaos 
le tombeau de famille. 

Des scènes d'horreur o i t marqae 
l'incendie do cinéma écossais 

Nous avon. relaté le 1" janvier U catus- épaisse et acre fumée emplit, en «a instant 
trophe qui s'est produite dans une salle do tente la salle — — • « » , 
cinéma a Palsley en Ecosse, et au cours de II «a i t trois heures. En une seconde, les 
laqnel c soixante-dix enfants ont péri et cent enfanta, saisis de panique, s'effrayant mu-
cinquante ont été blessés | tellement, se ruèrent en criant vers les 

I°£„i°r . . .C .!Le . y drame, des détails < sorties. Se bousculant, jouant des poings et 
des coudes, tous voulaient sortir a la fols ât complémentaires : 

A l'occasion des fêtes du Nouvel-An, les 
enfants pauvres avaient été conviés par le 
c Glen Cinéma », à une représentation pres­
que gratuite. 

Le Jeune public, entassé dans la salle jus-
«ro'â ne plus pouvoir bouger, venait de vibrer 
arec enthousiasme aux exploits d'un cow.boy 
fameux et l'écran annonçait la deuxième 
partie des aventures, quand une flamme 
Jaillit dans la cabine de l'opérateur, et une 

M. Léon Daudet 
est rentré hier à Paris 

Paris, C janvier. — M. Léon Daudet est 
arrivé jeudi à Paris, à 13 heures, par la gare 
du Nord. Un service d'ordre dirigé par M. 
Guichard, directeur général de la police mu­
nicipal, avait été massé sur le quai et aux 
abords de la gare. A aucun moment il n'eut 
à intervenir. 

Le quai n* 19, le long duquel devait 
arriver le train, avait d'ailleurs été interdit au 
public. Seuls, le Comité directeur, lesjourna-
listes et les amis du polémiste avaient été ad­
mis. Les camelots du roi étaient groupés sous 
le hal et dans la cour de la consigne. Une 
garde d'honneur, composée de ligueurs de sec­
tions de Paris, porteurs de drapeaux, était 
rassemblée à la sortie de la gare» à proximité 
du taxi qui, le 25 juiu 1927, conduisit M. Léon 
D#udct de la prison de la S=nté à la voiture 
qui devait l'emmener secrètement en Belgique. 

M. Léon Daudet, lêtti d'une pelisse, a ré­
pondu aux oyatioiK par un large coup de 

«hapeau et d'innumarables poigées de mains. 
fl était accompagné de Mme Léon Daudet, de 
pf. Pujo et de plusieurs amis. 
I Une gerbe de fleurs a été offerte ù Mm? Léon 
(Daudet, par Mlle Marie-France Vauireois. Un 
employé de la compagnie a offert à son tour 
taie gerbe de fleurs à la femme de l'écrivain 
•«royaliste. Prêtai de toutes parts, par ses par­
tisans et ses amis, M. Léon Daudet a ensuite 
«gagné, non'sans peine, sa voiture, accompagné 
de M. Cu. Mourras. 
' .^L Léon Daudet s'est rendu directement au 
wnrttîîrf dr'Pcrc^«rcTiàW,"ucvaT^"'îonibc 
de son fils, puis il s'est retiré elles sa mère, 
Mme Alpbon* Daudet. 

L'après-midi à 18 heures, au siège de 
l'« Action française», rue de Rome, M. Léon 
Daudet a reçu ses amis et les membres de 
son parti. Un service d'ordre canalisait dans 
les rues avolsinantes, les nombreuses person­
nes qui durent attendre longtemps depuis 
la rue de l'Isly jusqu'aux escaliers de l'in-
meufcle, trop étroits pour les contenir, avant 
dt pouvoir saluer le leader royaliste. 

LE TRONE DE HONGRIE 

dirigeable « Comte-Zeppelin », la production 
et les vols du Dornier « Do-X ». l'ouverture 
de la ligne régulière Londres-Karachi, le 
record mondial d'altitude de Neuenhofen, les 
performances remarquables de vol a voile 
des pilotes de la Rhœn, la croisière Italienne 
autour de la Méditerranée Orientale, le raid 
Australie-Angleterre en treize jours par 
Kingsford Smith, la traversée de l'Atlanti­
que par le < Path-Flnder * de William et 
Tancey, les performances étourdissantes de 
la Coupe Schneider et le record — 574 km. 
972 l'heure — d'Orlebar, le raid Moscou-
New-York et cent autres exploits dont c Les 
Ailes » parlèrent... 

Vraiment, irt l'on joint aux performances 
de notre aviation celles des aviations étran­
gères, on peut être satisfait : le tableau est 
magnifique... 
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LE DUC D'ACSTE 

cousin du Roi d'Italie, qui serait candidat 
au trône de Hongrie. (W.W.P.) 

s'obstinaient a vouloir fuir par la porta la 
ptus éloignée du point où Ils avaient aperça 
la flamme et ne songeaient pas aux autre* 
Ueucs. Ce fut, en quelques instants, uae 
formidable mêlée. Quelques petits de deux et 
trois an* trébuchèrent, tombèrent, et ceux 
qui étalent derrière eux, poussés en avant, 
butèrent contre eux, tombèrent aussi... «t 
ainsi se forma une énorme et effroyable p:le 
de petits corps entassés, agglomérés les uns 
oux autres, dont la plupart étouffés, écrasés 
sous le poids, ne devaient plus jamais se 
re lever. 

A l'extérieur, la nouvelle du désastre se 
répandit avec rapidité. Les passants s'arrê­
taient sur le'trottoir, stupéfaits de rolr un 
amas d'enfants terrifiés, boucher la porte 
d'un cinéma et faire de sauvages efforts pour 
tn sortir. Certains d'entre eux avaient !a 
bouche ou la tête en sang; d'autres, des 
vêtements en loques. Et la fumée commen­
çait a sortir par les fenêtres. Alors, on com­
prit, et le sauvetage s'organisa tant bien quo 
niai jusqu'à l'arrivée des pompiers. Les fenê­
tres furent brisées*a coups de bâtons; des 
hommes pénétrèrent dans le bâtiment ef, 
aussi vite qu'Us le pouvaient, saisirent un .1 
un les enfants et les tendirent a ceux de la 
rue Uu jeune homme traversa la foule de« 
enfants, réussit a atteindre une porte d«j 
sortie ù l'arrière du cinéma et. avec Ftfw) 
de poliecnien, poussant de l'extérieur, parvint 
a l'ouvrir. 

Les enfants étaient fous de frayeur 
Tous les témoins déclarent que les enfants 

étaient absolument fous de frayeur. La p'u-
part s'entassèreut devant la porte de sortie 
la plus éloignée <le la cabine de l'opérateur. 
La direction avait, dès le début de l'alerte, 
(ait ouvrir toutes le s portes de la salle, umi-ï 
le; enfants, affolés, n'écoutaient personne. 
Des sauveteurs qui purent s'introduire dau« 
IJ salle par les fenêtres, faillirent être ren­
versés par le flot hurlant des pauvres petits. 
Lu pompier se trouva saisi par une douzaine 
île gamins et eut «rand'peine a se dégager. 
Dans l'escalier, les enf.ints étaient entassés 
a six ou sept les uns sur les autres. Un pom^ 
P'.er qui s'efforçait de frayer un passage, 
eniendit, provenant de sous le tas de cada-
v -e.«, la voix haletante d'un garçonnet: « Ho! 
rjonsieur, aidez-moi ù sortir! » Avant qn'i< 
cft pn dégager l'enfant, celui-ci avait été 

.•Ct<aff£..jaaiiA. un coin., un ran..»^ j'urn 
dizaine d'années, pris jusqu'aux épaule* 
parmi les cadavres, les yeux exorbités, suff.v 
qi-ant, faisait des efforts désespérés paur «e 
libérer. Quand on l'eut dégagé 11 continua 
co-nme un automate, a faire le geste d'écarté/ 
ur. poids étouffant. Il y a parmi les victlme* 
I'CS enfants de quinze mois, qui avalent été 
conduits a la représentation par leurs frères 
ou leurs sœurs aînés. 

Un spectacle épourantabfe 
Des sauveteurs qui pénétrèrent dans le hall 

s'arrêtèrent, frappés d'horreur, devant nn 
affreux spectacle.. Au pied de l'escalier con­
duisant aux fauteuils de balcons, un véritable 
tas d'enfants geignants et saignants s'élevait 
jusqu'à six pieds de haut. Ceux qui étaient 
:;u dessus, focs de terreur, les yeux exorbité. 
les mains ,et la ligure écorchées, hurlaient de 
pc-tfr. Dans la salle, unj quantité de petits 
co'jis immobiles étaient étendus sons les fai.-
teuils. 

Tout de suite, on s'occupa a retirer !es 
b.Vssés. La fumée qui emplissait encore to^t 
le hall rendait difficile le travail. Les pie 
itiiors enfants que l'on parvint ù sortir furect 
étendus dans la cour d'un immeuble voisin. 
Certains étaient déjà morts. Le docteur Mae 
Michael. officier de santé a Paisley. dont le 
cabinet est proche, était sur les lieux. Bien­
tôt lui et tous ses confrères de la ville piodi-
ouïrent leurs soii:s aux petites victime*. 
Deux ambulances vinrent chercher les plus 
atteints et les conduisirent a l'infirmoiie 
Itérai Alexandra . 

Mais, du cinéma, ou sortait d'autres petits 
corps, et encore d'autres. Les deux anio.i-
la> ces ne purent plus suf lire. I! fallut trars v 
porter les enfants dans trois tramways, Jes 
étendre sur les sièges et sur le plancher et 
'.es conduire ainsi à l'hôpital Et la, bientôt, 
ii n'y eut plus de lit, plus de pince dans 'es 
ebr.mbres. Il fallut coucher les malheureux 
gosses dans le corridor et le dernier blessé 
mf me ne put entrer a l'hôpital. On dut aller 
le ,spigner nu poste de i>olice. 

Le désespoir des parants 
Les scènes qui suivirent cette tragédie 

furent peut-être plus pénibles encore. Dès iuo 

-<—rr 

Un canot mû par le vent 

Un canot mi par le vent, monté par ton àtMrmw, est arrivé de Bottai à Paris, via Hmwknmf 
et La Harro. I* vmie at ranpiactfe par m plan rfWm orientable. cn<*o H. Wuaak] 


